
femmes et des enfans, toute la gracieuse ramille de .M. Wégrathi qui venait
rieg? naedtabit6re a iilieu.de eu L'ìÊ aidlù i:1a~'~

Les enfans m'aperçurent bien '%ite et se jetèrei 'dains mA.s bras 'lé" june
femmes me's bèrent' 1 W'e 96unanf comnieè deW'ages'; M.:Wé r eh'i&an-
dilamaia&de21,niliHru'rêãêdu monde " T

Quijle croirait...le sous-intendant de Spielberg, qui n'était après toutqtie
le geÔlierten chef de"la foi-tereses eip'ra' dvrarìiàavc'né:rnili 'vrai.
menttainicale, e, nous voilà bras devsùW-a b rdss s cl'ns ln ' 1 fi' ealléu
parterre qtii conduisait aux degré. duislon :i iléeal 'l suriàe t ai
m'installer;ibon.gré, malgró' aux periisrangs 'd'je da1le dè dnse

- Au èmrie instant. une jeune fille, la nièce de M...,Wéaratb, s'a ça vers
mòl, etimne"ditalé ea VOiX la!plu douce , aaç,vr

i',-Vàusîplait-il de valse unê blleväl~ ~de'Stran, ave' dtW hliumbl& a r
te?.

L'aspect, et surtout la voix de ce'tt'jo e peronne'me firit'tresili ;je me
relevai.apoôr luiprendre la*nai'n,ü' pole'Macer de tnes 'brs'avi'des pouü toïur.
npyerlavecielle taux acc'ns! plaintifs 'd"ùu'hpeiit ë lave'i dkllei't'ne.. anis je
mie rapielaispres'que aussitôts mäs%isidu ySpiellî'eF 'mes coínyành d'iffr-
tune, etje regardai lajolie valseuse, en lui disant avec bien de la tristesse':

-Hélas ! je suis trop lourd pour valsëi.l rn ne bl sritià nés pieds le
poids.des -chaînes' qui: meïrtrissent'mes paùnves cafiarades ! Vàrdonîiei'-nioi.

-- Je vous pardonne etje vous plains ! répliqua la jeune la fille.
-iPlaignez mes amis, mademoiselleils 'souffrent, ilf e meurent, ils as

volts-ont pas tvuel ! A
Catherine devint toute rouge lle m-rrpoiiditï e détournant j e t'

voix bien basse : '
.- Je dois- les plaindre, parce quilssouflfrent
Catherire poussaïla éym'athie pourTe ralheuruqu'au dévu arnent'd sa-

crifice.qui me :paraît Sublime, dans tâué Allemèide : aell r e.visa plus d,'toute
a soirée,; elle s'assit auprèszde -moi ; ellem demanda mon norm elle voulut

connaître les ennuis; les Plaisirs," les travàux de rr a'jÙne'sse todt épnlière 1Yt je
acontai'à cette charmante1)idon, Isphis poétiquenzent qu'il tie'fût "osbla,
rie second chant de rma douùloureuse'Enérde

,Au plus triste-ou au plusbel épisode d'e ette eauserié intime ilrriv quel-
que chose deýbien!simple, et qui me seiibla bièn siguler une plhie ila
sout-àýcoup dans le salon,, etvintse pose, 'eriroicduîant. sile bras d&ajeunefille : Catherine serra, dana ses deux main, son dsau fari u e a oh
tout dnucement'de'ses lèvres' Vl'aùda'éieuö 'iseaux se prit hbqeah'selon. st
louable habitude, la boche de sajéurie:naîtresse.

*Etji ne dirairpoint, de:peur de niabuser,
'Lequel dëà deux à l"utré enseigia le baiser '

Le souvenir de Cjatherine et l'image de cp petit tableau 'in hän 't m'em-
pêchèrent defloriir : si je r'étaiàiendoimi' céte 'nlità j'aurais 'r ,àcp
sûr,.d'une palombe et d'une jolie fille.

La bienveillance de M. 'Wégrath fut admirable, et jé l'eni 'remeie èncore, de
loindans.la pensé'e !-Une ou deux fois .pr semaine, après le "dcliher'oflicieldesd prisonnmer.de là rtelesis il conserntait è''ie laisser franchir uéprt-
crètede laeprison; stisla condiite dé deuxrèivit'irsi dévôués' deu'ijalanlisqu se nommaientXibral et'Sdiillèr, des gëoliers"' e dont S' ez"du
faire la connnisance dans les mémoire de Silvio Pellico.


